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TABLEAU POI'ULAIBE, EN UN ACTE, MÊLÉ DE COUPLETS, 

}Jiir iHiU. Diîiirr ft jOfslanlifüi. 

lîepicsciilc pour In picraii-rc fois, à Paris, sur le lliéàlro dus \ ariiilcs, 
le 3 mai 1836. 


PEttSO.NNADES. ACTELRS. 


PEUSON>’AGES. ACTEURS. 


JEAN, Huldat vendu. 
CELESTE, volli^^eur. 
PORTIN, auldat du centre. 


DotimatN. 

|M. IIVACI.VIUS 

{ M. LAu^ftkK. 
M. Csuaci. 


FOLQUOY, NH de vio. 
JUSTINE. a.i nUc. 
JULIEN, jeiitic élégant. 
AMANDA, kfl <ualiru«se. 
Plusieuri Soldats du centre. 


M. PiOkpKB Guthu 
DvroBT. 

M. ALfcXAkDlt. 

Mtt* £usa Jacofs. 


La icenc u pauc chi^z Fuitiuoi, à la barrière de U Courtille. 


Le llii-âlrc repréNenlc la cour d’un inarcliaod de vin de la CourtÜIe. Une table, des bancs et 
cliaisea à gauclie du spei talcur. ^ic»*a•vis, et sur le premier plan, l'entrée d’un bos<piet ; 1« fond 
gariit de tublci. A gauche, au deuxième plan, la porte de l'intérieur du cabaret ; au fond, Teotrée 
extérieure. 


SCEiNT, I. 

( Us entrent en se donnant lu bras. ) 

AmiNDA, JLLIKN (I). 

AMANDA, marchant comme mahjré elle. 
(i’csl abontinablo!... c’csl affreux!... c’est 
innui !... ça tt'a pas le sens coiumim.... 

JULIEN, .\llons. nllotis. ma cliérr Amaii- 
da . pu.trrjuoi jeter ainsi les battis cris?... 

AMAND.A. Ou’csl-cc qui ne les jelrrait 
pas?... Pour la ])remiÉrc fois, depuis ttois 
mois, que nous sortons ensemble, me 
conduire ici, dans un cabaret, et h la 
Courtille encore!... c’est compromettre 
ma réputation.... 

JULIEN. Tu nceomprciidsrien ilii lotit.. 
.Amanda, sois raisonnable une fois dans 
la vie. 

AM.ANDA. Alt! me nsicur Julien!... vous 
ite méritez pas les boittes qu’on a pour 
vous... vous n’avez aucune rcconiiais- 
sance!,.. C’est vrai, je mets mon chapeau 

(i) Le prumiur acteur inscrit tient toujours la 
gauche du spectateur. 

a* ANIliB. 


à chicorée Cl ma robe à pelils ]iois.... je 
fats deux pas et un coulé dans le tilbury... 
je ii’ai pas eu le temps de me faire remar- 
quer.... Alt! si, un bomme, sur la porto 
de Dénovez. qui a dit : Elle a bien l’air 
de ce qu'elle est! 

JULIEN, riant. C’est un compliment.... 
il l’atira )U'ise jiour une grande dame. 

AMANDA. C’est ce que j’ai pensé.... ça 
a fiallé mon aniour-propre de fleuriste. 
Mais, riche comme vous i’éles, quel plai- 
sir ti ouvez-voiis donc dans ces endroits 
si communs?... 

JULIEN. Quel plaisir?... tu me le de- 
mandes.... à moi, peintre, émule de Cbar- 

lel \ son exemple, au lie u de faire 

venir les modèles dans mon atelier, je 
viens les cUercher ici, et saisir la nature 
sur le fait. 

AMAND.A. C'est une curiosité qu i n’est 
pas sans danger. 

JULIEN , riant. Je suis payé pour le sa- 
voir, car ott m’y a donné la danse la 
iiticu.x condiliomiée.... Comme notre fa- 
meux peintre de marines, Joseph Vernet. 
qui, {Hindant les éclairs et l’ouragan, su 
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faisait altaclicr au mAl d'un vaisseau ; j'ai 
voulu braver la tenipélc aussi. 

AMA.XD.v. Tout comme lui?... 

JlLlEN. Absolument.... 

Ail : On dit que je fuis tans malice* 

J’imitai son Irait de crmrage. 

Seulement il fut dana l’orage. 

Battu par Ica venta furieux. 

Et moi par del braa vigoureux. 

Maia auaai, grâce A cette ’affairc, 

B’une tempête populaire 
Je pourrai peindre lea cahot. 

Car j’ai reçu tout aur le dos. ( Bit.) 

AMAND.v. Comment, vous avc7 été.... 

JILIEN. Joliment balotté, et dans tous 
les sens; c’est ce qui fait que depuis trois 
mois j’étais à la campagne, pour me re- 
mettre démon naufrage terrestre.... et, 
jtar conséquent, privé duplaisirdc te voir. 

AMANO.A. Et moi, qui n’ai pas su ça.... 
méchant 

JULIEN, riant. Bien, bien.... je sais que 

tu es sensible Tiens, c’était en sortant 

d'ici un dimanclie , A la brune des 

gaillards de mauvaise mine.... me cou- 
doient en passant, et prétendent, A cause 
de cela, que je suis un malhonnête.... me 
frappent.... J’étais éreinté, sans deviner 
ce qu’ils me voulaient, c’était fait de moi, 
lorsqu’un jeune homme accourt, et avec 
un Inlton dont il jouait d'une manière à 
faire frémir, me débarrasse en un clin 
d’œil ; puis me rendant mon portefeuille, 
que l’on m’avait enlevé pendant la bagar- 
re : « IVayez pas mauvaise opinion des 
ouvriers, me dit-il : ceux qui vous ont 
attaqué n'en étaient pas. » Il me ramena 
ici, et disparut. 

.\u.\NDA. Et vous ne l’avez pas revu 
depuis?... 

JULIEN. Je ne suis i Paris que d'aujour- 
d’hui; et ce qui, franchement, me fait 
venir dans ces lieux.... c'csl l’espoir que 
le liazard m’y fera rencontrer mon libé- 
rateur.... 

AMANDA. C’est chercher une .aiguille 
dans une botte de foin.... Croyez-moi, 
allons A rilc-d’Amottr, c’est plus fashio- 
nable, et puis on mange mieux. 

JI LIEN, à part. Est-elle gourmande!... 
(Haut.) Non, je t’avouerai que je veux 
manger aujourd'hui le classique rAli de 
veau.... (Riant.) C’est une envie de con- 
valescent.... et puis il manque un croquis 
A mon album, et nul doute que je ne 
trouve ici A le compléter.... 

AHAND.A. fii ces demoiselles de la l)Ou- 
tiqiie me voyaient, que diraient-elles? 

JULIEN. Que par condescendencc pour 
Ion — ami, lu as bien voulu entrer dans 
une guinguette. 


AAIANOA. Je suis sAre qu’il n’y a scule- 
mentpas de citron danscespetits endroits, 
ah !... 

JULIEN, appelant. Garçon!... garçon! 

scè:ne II. 

Les Mêmes , FOLQUOI (1). 
FOLQl'Ol, arrivant. VoilA !... voilA !... 
qu’esl-ce qu’il faut servir A monsieur et A 
madame?... 

JULIEN. A dîner. 

FOLQUOI. Ça SC peut. 

JULIEN, li part. Il ne me remet pas.... 
FOLQUOI. Je connais l’art que j’exerce, 
j’ose m’en llaller, je vous fais un mironton 
aux oiseaux. 

AMANDA, à part. Du mironton, j’en 

mange toute la semaine (Haut.) Avez- 

vous des cailles, des perdrix?... 

FOLQUOI. De tous les Ages; et quoique 
ue ce ne soit pas l'habitude dans le jar- 
in, je vais vous servir en argenterie. 
JULIEN, riant. Enchanté de la confiance.. 
FOLQUOI. On est physionomiste.... Ce 
n’est pas qu’il y ait rien A dire sur mes 
habitués. J'ai une clienlcllc A se mettre A 
genoux devant. 

AMANDA, faiiant laprécieuae. Mais puis- 
je espérer au moins qu’ici mes oreilles ne 
seront pas bles.sées?... 

FOLQUOI. Vos oreilles pourront être 
tranquilles. 

JULIEN. Où allez-vous nous servir? 
FOLQUOI. Dans les bosquets, car des 
militaires vont venir ici tout-A-l’heurc. 

AMANDA, allant àJulitn. Des militai- 
res!.... alors, venez vite, mon ami ! 

Ces militaires, ça ch.antc, ça jure, ça a un 
ton de corps-dc-garde.... Voyons, mon 
rher, la carte. 

FOLQUOI. Vous vouiczjouer une partie 
de i>iquet? 

AMANDA. La carte des alimens.... 
FOUQUOl. Je ne donne pas dans ce 
chaiTutanisme-là. Chez moi on peut voir 
et marchander les morceaux qu'on a- 
chéle 

Jl LIEN. Vas, avec monsieur, choisir ce 
qui te conviendra. 

ro Levai. 

Alt I A’âmonr, et Cmmitià, 

Quoique j'n'ai' personne aiijourd'boi, 

Cbez moi l'parUicii vient en foule* 

J 'veux : poulet à la barigoule; 

rOLQroif fi part. 

J'entends, c'est un poulet roll* 

( Haut. ) Mieux qu’ailleure vous l'aurez ici* 

(i) Amaudai Folquoi, Julien. 
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iVANDA. 

Aocfaoif, potage i la julieaoe 

rOLQL'OIt 

C’eal ma fille qui le préparr'ra. 

AMAnOA. 

Det pou, un lapin de garenne, 

Caillei, perdrix. De tout qu'on se souTtenne . 

FOtQL'Oi, à part. 

J1 parait nue cette dam* U 
Maog’ le lundi pour tout’ ta s’maine. 

AMANDA , enirainant Folquoi, Venez 
donc, mais venez donc. 

( Ils sortent. ) 

SCÈNE III. 

JULIEN, seui. 

Quel type que mon Amanda!... Me 
voHà donc à la (.ourtillc !... que de cho- 
ses à observer dans ces lieux !... que do 
sujets!., üh! les peintres!.. les auteurs... 

Air nouveau t dcM, Ch. ToH/ec<fue, 

ortez vos pinccauX| 
n cachette, 

A la guinguette, 

Voos Terrez des tableaux 
Toujours vrais, toujours nouveaux. 

C'est la servante sournoise 
Qui Tient étaler ici 
Les grands airs de sa bourgeoise 
£t ses beaux chapeaux aussi. 

Apportez ros pinceaux, etc. 

On s’j bat k sc détmiro !... 

Mais que d’amoureux ont solo... 

V*j réparer sans rien dire 

Les dégâts qu’on fait plus loin. 
Apportez vos pinceaux, etc. 

Pu peuple encore c*est nn homme, 

Qui pour être respecté, 

A coups de puings prouve connue 
Il entend 1 égalité... 

Apportez vos pinceaux, etc. 

SCÈNE IV. 

JUSTINE, JULIEN. 

JUSTINE , à la cantonnadt. Tiens !.. est- 
ce qu'elle sc croit au l’alais-Koyal pour 
faire ses embarras comme ça... Elle re- 
tournaille, elle retournaillc tout... 

JULIEN. Je ne me trompe pas.... c’est 
Justine!... 

JUSTINE. Vous ici, M. Julien, avez-vous 
été assez longtemps h vous remettre des 
suites de ce combat... vous savez... 

JULIEN , toariatU. Eb ! mais , assez 
comme ça.,.. 


JUSTINE. C’est pas l'embaiTas , vous 
n’élicz pas dans de bcaiis draps quand on 
vous a rapporté chez nous. 

JULIEN. Non !... je te dois bien des re- 
mei clmeiis, ainsi qu'à ton père, pour vos 
soins généreux. 

JUSTINE. Allons donc. 

rCLIX.T. 

A(i .* Mariage à ta hussarde. 

Combien cet intéri^t me Hutte... 

luaii.'ix. 

J*Tou9 Toî» encorfî pâle ot défait, 

N’pouvant remuer ni pied ni patte... 

JtLtEN. 

Et cela bien fort t’aflligcait... 

aUfTINI. 

Pour voir «ans peine, je le ronffjze, 

Un jeune fionimu abîmé comme ça... 

Il faudrait nu ca-ur de tigresse. 

Et j'n 'aurai jamais ce cœur là... 

JULIEN. Dis-moi... vois-tu toujours ce 
brave jeune homme qui m a conduit ici , 
après m’avoir si bien .secouru... 

JU.STINE. .Ah! mon Dieu, nouj il m’ai- 
mait |)ourlant bien, à ce qu’il me disait; 
mais depuis ce jour-là même, je ne Tai 
pas i-cvu. * 

JULIEN. Tu le reverras... Quant à moi, 
je ferai tout pour le découvrir d’abord. 

JUSTINE. Il sera l>ieii temps; je vais 
épouser Céleste, un voltigeur... 

Jl LIEN. Un voltigeur? 

JUSTINE. Oui , un imbécile qui s’eroit 
spirituel parce qu’il fait le beau parleur, 
et brave, parce qu’il a fait scs huit ans de 
.service en qualité de cuisinier du régi- 
ment. 

JULIEN. Il ne te plaît guércs, à ce qu'il 
parait? 

JUSTINE. Il n’y a pas d’excès... Mais 
c’est égal, c’est toujours bien à vous d'ètro 
venu nous revoir avec vot’ femme... 

JULIEN, riant. Ma femme?... Qui?.., 
Amanda?... 

JUSTINE. C’est pas vot’ femme?... En 
c’ cas je peux vous dire qu’ c’est une fa- 
meuse chipie!.. Elles sont gentilles, vos 
grandes dames. 

JULIEN , riant. Une grande dame !... 
t’est tout simplement une fleuriste. 

JU.STINE. t’est donc ça qu’elle vous sent 
Ic.s odeurs!.. 

JULIEN, riant. Mais Justine... {Luipre- 
nant la taille.) Est-ce qu’en souvenir de 
notre ancienne amitié... 

JUSTINE, le repoiusant. Notre amitié n’a 
jamais été jusque là!... 

JULIEN. Un baiser seulement. 

JUSTINE, criant. Non, monsieur Ju- 
lien,.. non, d'abord je ne veux pas... 

( Amanda arrive. ) 
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SCÈNE V. 

Les Memes, XM.VSD\[\), portant un rôti* 

AMANDI. 

Au : Bfon C4xur ci l*apoir e'abandonnt. 

Qac ▼ois'jc l. . . petite impertinente 1. . . 
riant. 

Amanda» d'où vient ta fureur ? 

AMAICDA. 

^'ouloir embrasser la sei vante. 

En vérité c’est une horreur. .. 

( A Justine. ) Vous louglascz, je le suppose. 

atSTUR. 

Pour leoipécher, je ciiais cependant ; 

AUA.>OA. 

Elle criait. . . la belle chose l 

SL'STiTlS. 

Vous n’en auriez pan fait autant. 
ENSEMBLE. 

AM ARDi. 

A*t*on TU cette impertinente, 
ii'LiK.v, rinnf. 

Anianda, d’où vient ta fureur? 

AMAROA. 

Vouloir embrasser la servante. 

En vérité c’est une liurrcur!... 

rUSTlRK. 

A-lK>n vu cette impertin''ntc. 

Qui vient icis’inettre en fiiteiir. .. 

Apprenez, matHZcU’, qu’une «icrvanlc 

Plus qu'bien d’autt ’ peut-être a dTlionneur. 

AM.WDA. Ah! si j*avais mou flacon <lc 
vinaigre d’Anglelerre... lUcii cerlaine- 
inciU je me trouverais mal... 

JLLiKN, riant. .Allons, pastlc bêtises!.. 
Tiens, j>endant que lu t'échauffes , ceci 
refroidit. 

AMANDA. Vous avez raison... sans ça... 
mais vous ne |>crdrez rien pour attendre. 

JULIEN. C’est ça... garde-moi ça pour 
le dessert. 

AMANDA. C’est que je stiis furieuse!... 
Aurons-nous du Chanqnigne?... 

JULIEN. Oui, oui... Justine , on nous 
inctS'tii? 

AMANDA. Je trouverai bien... c’est là... 

( Elle va pour sortir. ) 

JUSTINE. Non, par là,.. 

{ Du c6té oppoAé à celui qu'Amnnda montrait. ) 

AMANDA. Vous le vo} cz. j'cn étais sûre! 

( Elle »orl avec Julien. ) 

S(.èm: m. 

JUSTINE seule. 

A-l-on jamais vu... elle aussi qui va 
penser... la voilà comme Auguste à pré- 
sent.., car je n’en saurais douter... il était 
jaloux do M. Julien... C’est pour ça qu’il 
m'a planté Là... li était susceptible comme 
une chouette. 

(i) Justine, Amanda, Julien. 


Dieu ! qu’eVst vexant, 

Qun tou|oun»oo vous soupçonne. 

Moi je >uis bonne. 

Mais oc vou» y üei pas pourtant ; 
Je ri», 

Souris, 

J’plaUanle, 

Mais je inc vante 
Qu’à tort, 

Oui dà. 

L’un m’accusa. 

Si Ban.<i faillir, 

Sage, 

On m’accuse d’étr’ vulage. 

Ma foi, pour eu Unir, 

Je n’ic» Trai pa» mc'iitir. 

J 'aimais sans fard, 

Comm* une folle mon Auguste ; 

Mais faut êtr’ juste, 

A ma Uamme U n’eut pas egard. 
Ici, 

Sans lui. 

Fille 

Jeune ut gentille, 

J'aurais toujours 
Fui les amours, 
iValgre tout ça, 

Sage 

On 11 ) accuse d’étr* volage ; 

Celui qui m'epuus'ra 
Four tout le moud' paiera. 


SCÉ.NE MI. 

roLQL’OI , JLSriINE. 

FOl.QüOl. (Jii’est-ce (jiic tu fais avec les 
bras croisés à le gratter l’oreille?. .. V'Ià 
CtMesle, Ion prétendu, qui arrive avec les 
cuinara .les. 

JliSTIJiK. lih! bien?... 

FOUjlîOi. Ileinue-toi un peu... J’avais 
déjl peur <|u’il me laisse arec tout mon 
comestible... 

JliSTiKE. Ab! ça deûnitivement, c’est 
donc sur lui que vous avez jeté les yeux 
liour vous débarrasser de moi. 

FOLQLOi. Vous êtes nés l’un pour l’au- 
tre. Il n’a plus que lieil jours ù faire, il 
va quitter le serucc3 mais avant il veut 
s’en donner encore a faire aller quéqu’s 
jobards, puis à sou luur.,.. 

SCÉ.NE vm. 

Lr„s Mémks , CtI.h.Srt , l'ORTIIN (2), 
toldau. 

rsQKrS. 

Air : La cloche noos appelle ( Saint-Déni. ). 
C’rbtle %cndii qui paie, 
li iàiii nous Cf) donner. 

El que chacun s'égaie, 

Lu m.)ngcant son dîner. 

(a}FoIq>mi, Céleste, Justine, Fortin. ( Lea autres 
miiiiaires généralcmeut se partagent aux deux 
côtés de la scène. ) 
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C<LI«TI. 

Il r«at nnut faire des bows» 

C'fMl pas souvent noti* luur ; 

On ne fait gner' de nucest 

Avec un aoti par jour» 

* ClltKUl. 

C’cftt le vendu qui paie, etc. 

CÉLESTE. Mc voici . clinnnantc fleur 
«les vigiKîs, agr«5cz nies seiilimeiis conta- 
gieux, vifs comme la poudre et cliauds 
comme Uu charboii de terre. 

FOKTIN. F.,st-il heureux d’en trouver 
comme ça. .. 

• FOLQi’OI. Mais où est donc votre tféo- 
flite. 

CÉLESTE. L'Amphitrion. Il va venir : 
la propreté étant le miroir «le I âme, je 
l'ai chargé d'une corv«le surah«>udaule, 
telle que de nélojer mou hahit «d ma 
Imffletcrie. 

FOLQl'Ol. Il est donc bien bête? 

CÉLE.STE. C’cst-ù-«lirc «[uc sans beau- 
coup d'efi'orts on lui ferait accroire que 
des vessies sont des pelles h feu. . . C’est 
un phénomène en biHisc, vous allez le 
voir. 

FOLQL'OI. Comme il va vous amuser... 

CÉLESTE. Les sots sont ici bas pour 
nos «livertissemeus a dit un bédouin des 
bords du Tagc. 

FORTIJI. A-t-il de l'instruction ce gail- 
lard-là . . . 

Jl’STISE, dparten rianC Ils le croyent 
malin pourtant, c'tjue c'«'st «|uc de nous. 

CÉLESTE. U'ailleui'S , c'est un vendu, 
pas de pitié pour lui. 

Ai> : JadU et aujovriThui, 

On oc doit pas rendre sa tic ; 

Et pour moi, celui qui la rend, 

N'eat antre «pi’uii être amphibie 
Que i'méprise indélinirnent. . . 

Au combat, pour être opioiSIre, 

Se vendre «rst un mauvais moyen . , 

Four de l’argent peut-on se ballrc f 

rOLQIJOI. 

Ça vaut mieux que d’se haltr* pour rien . 

CÉLB.HTE. Vous parlez d'après votre 
état. . . Et vu que c’est lui «[ui paie. .. 
je conçois la réi>lique. 

FOLQtiOl, s'en allant. Tas, d’espiègles, 
va. . . ^d Jutlinc) tb bien ! qu’est-ce que 
tu fais donc là, toi? Céleste n'est pas le 
seul qui doit t'occuper ici ; il y a d'autres 
volatiles qui te réclament. {Il tort avec 
Justine.) 

CÉLESTUîE. Ainsi , camarades , c'est 
conclu... Il faut que le vendu achète 
l’honneur de notre connaissance. . . 

FORTIN. Oui, oui. 

CÉLESTE. 11 faut lui en faire gober de 
toutes les couleurs et que pour ça chacun 
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se montre national... Le voici, vous 
allez voir. 

SCÈlNR 1.\. 

JEAN , CÉLESTE, FORTIV , .SOLD.ATS. 

1 F.W. arrivant. Chaud, chaud... Pré- 
sent à l’appel! mangeons le fricot. 

CÉLESTE. Quoi «léjà! .as -tu exécuté 
l’ordre du quartier g«-néral? 

JEAN. S'il vous plaît. . . 

FORTIN. On te demande si tout est 
brossé. . . 

JEAN. Oh! oui! Vous m’avez dit de 
nettoyer, secouer et brosser vot’habit. . . 
Alors j’ai commencé par l'induire «le 
blanc d’Espagne délayé. . . 

CÉLESTE. T'a mis du blanc d’Espagne 
sur mon habit? 

JEAN. Il est blanc comme une neige... 
Et «piand il s'ra sèche, je le secouerai et 
j'ie brosserai... Ça reluira comme des 
chandeliers . . . 

FORTIN. .Avec tout ça tu la gobe , toi 
malin. 

JE AN, à part. Je leur en ferai bien voir 
d'autri’S. . . 

CÉLESTE. A-t'on vu un quadiaipède de 
c'tc force I.A. . . 

JE.AN. S’il vous plaît. 

TOCS, riant. Ah!... Ahl... Ahl... 
Ah !.. . 

JEAN. Voltigeur. . . ils ont l’air de 
rire. . . est-ce «|uc c’est d’vous? 

CELESTE, riant. De moi?. . . Ab! c’est 
succulent, ma parole d'honneur. 

JEAN. .Alors, j’sais pas d’«|uil... mais 
ça m'est inférieur. . . .Ah! ça, maintenant 
qu’on est quitt’ des corvées, cst-c'qu'on 
n’va p.as s’adonner au festin. 

FORTIN. T’as l’appétit ouvert ? 

JEAN. S’il VOUS plaît ? 

FORTIN. Est-il embêtant , avec son 
« s’il vous plaît? s 

CÉLESTE , bat à Fortin. Attends , at- 
tends!. . . C’est qu’t’as fais un’fauto. loi. 
E'aut lui parler français. . . {haut à Jean) 
On te demande si ton appétit est ouverte. 

JEAN. Je n’sais pas si elle est ouverte 
ou fermée... Mais j’voudrais jouer des 
fourchettes. . . 

CÉLESTE. En c'eas tu vas danser. 

JEAN. Danser... c’est pas ça... j’ai 
faim. . . 

CÉLESTE. Nul ne peut être admis â un 
repas de coqis quelconque, sans avoir 
préalablein«mt usé de ce genre d’exer- 
cice, n’cst-cc pas camarades? 

TOl'S. Oui, oui. 
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JEA!ï. St c'cst dans la loi de la cons- 
cription, . . 

CÉLESTE. Sais-tu danser? 

JEAX. J'ai la tflc dure comin’tout pour 
ça... 

CÉLESTE. Eh I bien, on va te donner 
les premiers principes. 

JEAN. Cest le principal. 

CÉIJÎSTE. D’abord . la première posi- 
tion ... {Il cherche à placer Jean.) Fortin, 
viens m’aider. . [Ne pouvant lui fairepren- 
dre ta position, ils lui laissent prendre 
la 3'.) Maintenant, v’Ià une bouteille que 
lu vas verser. . . Sans changer d’position. 

Jean. C’est pas difficile... 

( Chacun Ta clierchcr un verre à une table. 
Pendant ce leuipt, Jean qui lient la bouteille, 
boit a meme avec tranquillité. ) 

CÉLESTE. Eh! bien, qu’est-ce que tu 
fais donc. 

JE.AN. Je verse. . . et toujours à la po- 
sition. . . 

CÉLE.STE, Mais, c’est pas là dedans. . . 
c’est dans nos verres. . . 

JEAN. J’s.ivais pas. 

CÉLESTE, (tuelle cruche. . . 

JE.AN. Oh ! oui, allez. . . il en tiendrait 
fièrement. 

CÉLESTE. Allons, voyons maintenant., 
des assemblées. . .tiens comme ça. . . {Il 
luimonire comment ilfaut faire.) Tâche de 
ne pas manquer... vous allez voir... 
(Jean lui donne un coup dans les jambes.) 
Prends donc garde. 

JE.AN. J’ai manqué. . . j’vas r’eommen- 
ccr . . . j’irai plus haut . . . 

FORTIN et CÉLESTE. Est-il maladroit? 

( Amanda parait. } 

CÉLESTE. Tiens! une nayade qui sort 
du bocage . . . silence . . . 

( Us se mettent à l'écart. ) 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, AM.VND.A (1). 

AMANDA. Il faut tout aller chercher 
dans cette gargotte... Ils auront oublié 
ma friture. 

CÉLESTE. En cercle!... 

( Us entourent Amanda. ) 

AMANDA. Ciel! des militaires.... 

( Elle vent l’échapper, et rencontre toujoors un 
soldat qui l’en empêche. } 

CÉLESTE. Vous êtes ici dans les filets 
de Yulcain. 

JE.AN. l’as moyen d’filcr. . . 

AMANDA. Laissez moi donc, messieurs, 
songez que voiisètes auprèsd’uitc femme. 

CÉLESTE. Madame, faudraitètremiope 
pour ne pas le voir... et nous somiucs 

(■] Farlin, Autami'r Célotc, Jean, 


incapables par essence de manquer au 
sesque enchanteur, auquel nous devons le 
bonheur d’ètrc voltigeurs. 

AM.ANDA. Ils ont des formes .. « 

JEAN. £t des uniformes 

CÉLESTE. Il s'est lancé... 

JEAN. Pourquoi qu’on s’ianc’rait pas., 
j’vas joliment, quand j’m’y mets... 

CÉLESTE. Nous savons bien. . . 

JE.AN. 'Vous allez voir, avec mon p tit 
air 

CÉLESTE, le poussant. Oui, oui, va.. . 
va . . . 

SEXJi.tpassant pris d' Amanda, et la main 
au schako. Madame , voulez-vous per- 
mettre? 

AMANDA. Qu’est-ce que c’est que co 
gros garçon lâ? 

FORTIN, bas. C’est un imhécillc que 
nous balotons. 

aaiB. 

Aia : Rendet~moi ma patrie. 

Vous avez un* figure. 

Des pieds de rien dn tout.. . 

Vous ares un’ tournure, 

Tout’s chos’s du é.cruier goût ! 

Vous avea un’ prunelle... 
tin je ne sais pas quoi. . . 

Dans tout ça mad’moisellc, 

N’auriel'vous rien ponr mol? 

AMANDA. Il est plaisant, cclui-hâ. . . 

CÉLESTE, bas d Jean. Bien ... va tou- 
jours. . . 

FORTIN, bas à Amanda. Menez-le tam- 
bour battant. 

JKAff. 

Même air, 

VODI OTOZ je r«Uppoie» 

A. l'Age où voof vuiU.»* 

Donné plus d’une chose 
Que l'amour tou» d'manda. .« 

Ne fail't pas la cruellci 
S'il Toos reste de auoi. s. 

Ab! donneZf maa’muitelley 
Quelque ebuse pour moi. 

CÉI.ES’TE. Vous allez voir... 

( Fortin fait signe à Amanda de donner un 
soumet k Jean. } 

AMANDA. Tenez!... 

[ Elle Ta pour donner un souRlcl à Jean, qui se 
baisse en ce moment, et Céleste le reçoit. ) 

CÉLESTE. Ah!... 

TOUS, riant. Ah ! ah ! ah ! ah ! 

JE.AN , baissé. Qu’est-ce qu’il y a lâ 
haut? 

CÉLESTE. Animal... 

JEAN. C’est une épingle... voltigeur.... 
ça vous servira . . . 

CÉLESTE. Tu avais bien besoin de te 
baisser. 

AAi.AND.A. Eh bien!... je ne suis pas fâ- 
chée de m’être trompée... 

cÉ^sTE, Ma Jiellc, ça n’pcut pas se 


Digitized by Google 


LK VEKDU. 


passer comme ça... faut payer par un 
baiser. . . 

TOl'S. Oui, oui... un baiser. 

JË.\N. Non!... c'csl moi... 

( II se met devant Céleste. ) 

AHASD.a. Finisse!... ou j’appelle mon 
époux. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, FOLQUOI , apportant la fri- 
ture. 

FOLQCOI. Est-il possible!., comment!., 
violenter une femme ! Sachex que dans 
mon établissement la pudeur a toujours 
été a l’abri des attaques. 

AUAMDA. Venez, venez... je leur par- 
donne.... et puis... {Montrant la friture.) 
ce n’est pas bon froid. 

( Elle entraîne Folqnni. ) 

e »»eo a aae88«oa6aaagowaaaB S »w9a8S88»easae8a 

SCÈNE xn. 

FORTIN, CÉLESTE, JEAN, Soldats. 

JEAS. En v’Iù un’soignée , d'femmc!... 

CÉI.ESTE. Tu la trouves jolie? 

JEAN. Je la trouve bien mise. 

CÉLESTE. Est-ce que tu n'as pas encore 
été amoureux?. * 

JE.AN. J’ai été sept fois en pourparler 
pour ça. 

CÉLESTE, bae. Oh! Fortin, un’ bonne 
farce!... je veux faire semblant de l’ma- 
rier. . . {Haut.) Jean... je veux t’enchaî- 
ner... 

JEAN. M’enchaîner... oh! non, volti- 
geur. . . un’ fois on m’a mis les jioucet- 
tes . . . ça fait trop de mal . . . 

CÉLESTE. Jean. . . tu es un vrai can- 
talou. . 

JEAN. S’il VOUS plaît? 

FORTIN. Encore... lepaour... 

CÉLESTE. Le cantalou, vois-tu, c’est 
l’image de l’innocence. 

JE.AN. Alors vous êtes bien honnête. . . 
et puis j’t’assure. 

CÉLESTE. Promets de payer un’ bou- 
teille, et je te fais épouser la (ille du père 
Foiquoi. 

JE.AN. J’eroyais que c’était vous. .. 

CÉLESTE. Je le voulais... mais elle t’a 
vu, et tu lui as donné dans Tœil. , . Je ne 
veux pas lutter contre un séducteur 
comme toi.. . 

JE.AN. Yoltigeur... ah!... voltigeur... 
TOUS n’étes pas beau , mais Taimabilité em- 
bellit ia laideur, 
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SCÈNE XIII. • 

Les Même.s, FOLQUOI. 

CÉLESTE, bas àFolquoi. Père Foiquoi.. 
consentez ti la d’mandc du vendu. . .c’est 
)« 3 ur lui faire payer un repas d’accor- 
dage... 

l'OLQi'Ol, de même. Bon !... bon !... je 
comprends. 

CÉLESTE , à Jean. Va prier le beau- 
père — 

JEAN. Marchand de vin. .. 

CÉLESTE. Les demandes , ça s’fait sur 
un seul pied. . . 

JE.AN. S’il vous plaît? 

CÉLESTE. Pour qu’il sache sur quel 
pied danser. 

JE.AN , riant bêtement. Ah ! ah ! ab ! . . . 
c’est juste . . . c’est l’usage ... {Il reste sur 
un pied.) La présente est pour vous d'nian- 
der la main de vot’ fdle. 

FOLQUOI, avec importance. Quels sont 
vos moyens d’cxistcncc? 

JEAN. Cinq sous par jour. 

FOLQUOI. c’est pas trop. . . Vous savez 
les devoirs qu’impose l'byraen? 

JE.AN. Oui, oui. . . (rt Céleste.) Peut-on 
changer de jamlie? 

CÉLESTE. A la condition que je frai 
venir une bouteille. 

JEAN. Qu’elle vienne. . . {Il change de 
jambe. A Foiquoi.) La femme doit obéis- 
sance A son mari. 

FOLQUQl. Mais il doit la nourrir. 

JEAN. Les haricots n’ont pas été inven- 
tés pour des prunes. 

FOLQUOI. Je vais vous envoyer la fu- 
ture. (A part.) C’est bête de le faire aller 
ce jeune homme. 

CÉLE.STK, à Foiquoi. Et ce dindon? 

FOLQUOI. Je vas achever de le plumer. 

( 11 sort. ) 

SCÈNE XIV. 

CÉLESTE, JEAN, FORTIN. 

JEAN. J’vas donc avoir un’ femme. 

CÉLE.STE. C’n’est pas tout... il faut 
savoir la défendre. 

JEAN. Ah! ça n’est pas difficile. . .j’ai 
pas besoin d’ieçon pour ça ! . . ( S'échauf- 
fant.) Si on l’attaquait... Et v’ii! à coups 
de pied ... et v’Ian ! ù coups. . . Voilà .. . 
voilà . . . 

( Il en donne 4 chacnn d'eui. ) 

CÉLESTE. Butor! on n’fait pas île ges- 
tes comme ça quand on porte l’uni- 
forme, 
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JEAM. "Vous avez bien vu qu’si . . . j’en 
fais. . . 

CÉLESTE. On ne doit pas. . . 

JEAN. Ah! c[u’esl-ce tju’il faut faire 
pour lors? 

CÉLESTE. Il faut faire des armes. 

JEAN. Ah! oui. . . faut être armurier. 
CÉLESTE , av(c importance. Nouveau 
venu, vous êtes par trop cornichon... 

Je vais te donner une leçon. . .(A Jean, 
enprenant deux baguettes.) Fais attention. 
Lu «arde. . .V'ii un' feinte. . . faut qu’un 
des deux tombe sur le coup. 

JEAN. Faut qu’un des deux tombe. . . 
j’suis ben sûr qu’ça s’ra moi. ..Voyons... 
j’y suis. . . ( Céleste porte un coup à Jean. 

qui se baisse, lui empoigne les jambes, et le 
jette par terre.)Touch6 . . . c’est pas moi... 

FOKTIN et CÉLESTE. C’est pas d jeu. .. 
c’est pasil’jeu. 

SCiiNF. X\ . 

Lfs Mêmes, JUSTliVE (I). 
JUSTINE, à Céleste, qui est encore à terre. 
Tiens!., qu’est-cc que vous faites donc 
là? 

CÉIÆSTE, se relecant. C’est une leçon 
que je donnais à ce nij^aud. . . c’lui dont 
votr’ père vient d’voiis parler. . . à qui 
nous ne faisonsque des farces d’puis notre 
arrivée. 

JUSTINE. Oui, mais moi, je n’sais pas si 
je dois. . . 

CÉLESTE. Justine... par le pouvoir 
que mon regard séditieux exerce sur 
votre liberté individuelle. ..je vous prie 
de vous prêter à cette simple bamboche, 
qui fera plaisir à votre futur maître. 

JUSTINE. (.Juoi ! . . vous voulez que j’lui 
laiss’ noire. 

CÉLESTE. Ne s’ra-t-il pas bien malheu- 
reux de posséder un instant une fraction 
du tout qui doit m’appartenir un jour. . . 
Vous consentez, n’cst-ce pas? 

JUSTINE, d part. Consentons... mais 
je l'avertirai. . . [Haut.) Ah! bien , puis- 
que vous le voulez. 

CÉLESTE, à Fortin. Amis, laissons ce 
jeune homme conférer avec sa future, et 
nous, allons, pendant ce temps, lui dres- 
ser une couronne de fleurs d’orange et de 
chardons, image de sa candeur et de sa 
constitution . . . 

( A Jcao. ) 

CBCBCK. 

Alt : Madelinette, 

Allons» raoD cher» de l’atourance !. • • 

>c craia» rteu, mootre-tui galant. .. 

Fortin, Jean, Céleste, JusUoe. 


Les femmes ont tOQ|oara« en France, 

Un faible pour le fourniment» 
cSlkstr. 

C'est le moment d’étre aubtilej 

L'amour est fantasque et trompeur t 

11 s'rit souTcnt du plua habile, 

JBAN. 

Je sais qu’l’amonr est une fureur* 
ENSEMBLE. 

J’aurai mon cher de l'aasurance, 

N’craius rien, j'tai m’mootrer galant; 

J’nai!^ qii’lcs femme» oot tou jour» en France 

Un faible pour le fourniment, 
ttt HOtOATS. 

Alloe». mon cher, de l’aianrance, etc. 

( Us aortent* ) 

SCÈNE XVI. 

.lEAN , JUSTINE. 

JUSTINE, à part. C’pauvr’ garçon... 
j’ai beau ii’pas le connaître. . . ça na’fait 
d’Ia peine de l’voir fa’ux! aller connue 
ça. 

JEAN , soupirant. Ah ! mamzell’. . . c est- 
y vrai que vous voudriez attacher votre 
boulet à la chaîne de mon amour. 

JUSTINE, allant d lui. Monsieur. . . [Le 
regardant.) Ah! mon Dieu! 

JEAN. Vous vous êtes mordu la lan- 
guc? 

JUSTINE. Non.,, mais quelle ressem- 
blance. . . Dites-moi, Monsieur. .. 

JEAN. J’m’appelle Jean... mais pas 
Monsieur 

JUSTINE. Dites-moi. . . vous n’avei pas 

un frère? 

JEAN. Non, mamzellc, j’suis seul et 
unique dans mou genre. 

JUSTINE. AU! c’est étonnant, comme 
vous ressemblez. .. à un jeune homme. 
mais ce n’est pas lui, . . Il avait Ica yeux 
si vifs. . . l’air si aluré ... si mobn ... et 
vous ... 

JEAN. Et moi j’ai l’air si bête. . . 

JUSTINE, vivement. Ob! ça n’est pas 
ça... 

JEAN. Allez. .. n’vous gênez pus. . . J y 
suis haailué. . . Et puis, ça m’fait plaisir 

de vous entendre Car, vous aussi, 

mamzclle, vous ressemblez à une fdle qui 
m'avait joliment tapé sur l’oreille en- 
core. 

JUSTINE. A’raimcnt. 

JEAN. Oui, mais c’est pas vous nou 
plus ... car vous n'scrcricz pas Causse 
comme elle. . . 

JUSTINE. Fausse? ah! ça non... par 
exemple. . . 

JEAN. Ni coquette. . 

i JUSTINE. Coquette. . , ahl ben oui. . . 
JEAN. Et un' fois qu’ vous aurerict di( 
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h un brav’ garçon que vous l’aimez, vou.s 
n’vous moqueriez pas de lui? 

JL'STIHE. Ail! pour ça beu du contrai- 
re. . . et tenez, dans la crainte qu’ vous 
n'alliez à votre tour vous prendr’ d’amoiir 
pour moi. . . je dois même vous prévenir 
que j'aime quelqu’un, monsieur .Iran. 

JEAN. Ah! qu’cst-cc que vous me dites 
là? 

JUSTINE. Vos camarades se sont mo- 
qués de vous. 

JE.IN. J’m’en avais douté. . . 

JL'STI.VE. J’vas épouser M. Céleste. 

JEAN. Ak! c’est lui que vous aimez si 
fort. 

JUSTINE. Ab! ben oui, l’aimer. . . jTé- 
pous’, c'est bien dirrérent : mon père le 
veut. . . Mais celui que j’aime. . . tenez, 
j’veux vous lo dire à vous. 

JE.AN. Oui...j’suis béte, mais pas ba- 
vard. 

JUSTINE. Eli ! bien, celui qii’j’aimr'ai 
toutema vie, c’est un ouvrier, c'beau gar- 
çon qui vous ressemble tant. . . si c'iiest 
pourtant qu’vous n’avez pas d’Iicaux favo- 
ris comme lui. 

JEAN. Si le caporal le veut. . . j'Iaissc- 
rai pousser mes échevaux de (il ... . Et 
vous l'aimiez? 

JUSTINE. Si je l’aimais!. . . 

JEAN, vivement. Vous l'aiiiiicz. 

JUSTINE. Oui... 

JE.VN. (lue lui... 

JUSTINE. Oui. 

JEAN , à part. Oh ! oli ! qu’cst-c’que 
j’apprends ! 

JUSTINE. Mais un jeune homme de la 
haute classe, trouvait drdlcde venir dans 
ce inonde si différent du sien. . .l’ouvrier 
en fut jaloux; un jourque ce jeune homme 
sortait d'ici, il partit derrière lui... et 
je ne sais ce qu’il est devenu. 

JE.AN , s'animant peu II peu. ,1e l’sais, 
moi!... l’ouvrier suivit le mirliflor, et 
ne savait comment l’aborder pour lui 
chercher honnêtement querelle... il 
craignait d'être refusé. . . pouriin cartel., 
car un ouvrier a du cœur coiiiine un 
autre, allez: il ne se bat pas qu’à coups de 
poings. , . il allait l’accostcr, quand des 
hommes, des voleurs tombent sur lui. .. 
Ah ! alors, n’y avait plus d'jalousie , je 
tapej non , il tape à tort , à tr.avers , le 
sauve. . . mais pas moyen de lui chercher 
querelle, il venait da l’oliliger. 

JUSTINE, le regardant avec attention et 
vivacité. Est-il possible !... 

JEAN, avec volubilité. Manquant alors 
d’ouvrage,ayant sa vieille mère à nourrir 
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le désespoir, la jalousie dans l’cœur, il 
s’est vendu. . . 

JtSTiXE. Toi !... Auguste... c’est 
toi . . . 

JE.VN. Oui, oui. .. moi, que tu ne re- 
connaissais pas... moi, aux beaux favoris., 
moi, aux yeux vifs. . . qui est fait le jo- 
bard, parce que je voyais des tourlouroux 
qui voulaient faire aller le malin des ma- 
lins... moi, qui voulais t’éprouver... moi, 
qui croyais iTavoir jamais à i-egrclter d'a- 
voir fait une bonne action en me vendant, 
et qui m’eu repenls inaintcnant que je 
vois que je n’peiix plus être à toi. 

JUSTINE. Ah! mon Dieu, mon Dieu!., 
pardonne moi de no t’avoir pas reconnu, 
mais ça fait deux hommes si düTcreiis... 
oli! oui , c’est toi... c’est bien mon Au- 
guste... le jaloux Auguste. . . .Ah! ben... 
au diable l’heiu Céleste. 

JEAN. Il est bête comme un oie... 

JUS’l'INE. .le. n'peux pas être à loi... 
mais je n's’rai pas à un autre... 

JE.AN. Elle était fidèle... et moi qui... 
ah ! quel giiignon... si j’avaissu... j'aurais 
renoncé à toutes les jubilations de monde, 
je serais entré dans cette corporation res- 
pectable, dont liaint-Joseph est le patron, 
je n’aurais p,is quitté ma vieille mère... 
j’aurais patienté... maudite jalousie, ah ! 
si jamais je suis jaloux... et le moderne 
qui venait ici... tu ne l’as pas revu? 

JISTI.NE. Une seule fois, pendant deux 
minutes, et justement c’est... 

JE.VN, l’interrompant. Et j’ai pu te fuir., 
toi... toi... toi à qui je pensais quand je 
faisais la poule... toi , i[uc je voyais an 
fond de chaque verre, c est pourquoi je 
le vidais si souvent... et maintenant... 
bûche, oison, rien du tout... et tout ça 
faute de s’entendre... laisse moi me dii-e 
des sottises... laiss’nioi me martyriser... 

JtSTiNE. Oh! nou ne t’abîmes pas... 

scène: XVII. 

Les Mk.mf.s. JULIEN', un album d la 
main (1). 

JULIEN. Tandis qu’.Amanda est seule ; 
voyons donc, si .avec ces militaires dont 
elle m’a parlé, je ne pourrais pas trouver 
la scène que je ciicrche. . ah ! il n'y en a 
plus qu'un .avec Ju.stinc !... la scène peut 
être drOle!... 

JE.VN. d Justine. Il n’est pas revenu ici, 
le mirliflor.., ben sùr!... ben sur!.., plus 
de jalousie... 

(l) Jean, Juitiuc, Julien. 
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Ji'LiEK, rteonnait/anlJean. Quevois-jc?. 
c'est lui!... 

JE.AN, hors de lui. et allant d Julien. 
Ah!... ah!... quoi c’est tous... 

JAI.IF.K. Mon libérateur!... que je suis 
heureux de vous rencontrer... 

JE.AN, arec rage. Et moi donc? .. com- 
ment Justine... quand tu me disais que 
jamais... ah !... ah!... maintenant je suis 
content de m’être vendu... 

JllJEN. Vendu?... 

JEAK. El elle me disait .h l’inst.int en- 
core... 

Jl'STISE. Mais écoutez-moi, au moins.. 

JEAN. Non... je n’veux rien entendre, 
cl personne pour passerma colère!... ah! 
qiieüe idée ! Moiisienr vous êtes là, vous! 

JliLiEA. Parlez!... puis-je vous rendre 
service... 

JEAN. Service!... ah! oui... oui... vous 
vous battrez .avec moi.. 

JlSTiXE. Ociel!... 

JULIEN. .Avec vous, moi... 

JE.VN. Vous vous battrez... 

JULIEN. Quand je vous doit tant... ex- 
pliqiiez-moi... 

JEAN. bien!... rien !.. vous êtes un’ 
pierre qui vous trouvez toujours sur mon 
passase pour me faire tomber... j'aime 
mieux me l’attacher au cou cl me noyer 
tout-.à-fait... 

JULIEN. Mais encore... 

JE.VN. Vos armes... 

JUSTINE. Jean... 

JEAN. Vos armes!... vos armes!... 

SCÈNE XVIII. 

Les Mêmes, AMAND.A (1). 

AMANDA. Eh ! bien... ch ! bien... 
qu’csl-ce qu’il y a donc par ici?... 

JULIEN. C'est monsieur, qui m’a sauvé 
la vie cl qui voudrait m’exposer à le tuer, 
et sans me dire pourquoi. 

AMAMi.A. Il est donc fou?... 

JEAN. Pourquoi!... pourquoi?.. .parce 
que vous êtes en partie cause que je me 
suis vendu!... parce que Justine est un’ 
coquette, et que c’est la deuxiem’ fois que 
vous me l’enlevez... 

AMAXDA. Qu’cnlends-je ? 

JULIEN. C’est pour ça... 

AMANDV. Enfin, vous voilà connu, 
traître!... perfide!... 

JUSTINE, <i part. A l’autre à présent... 

JULIEN, d Amanda. Apprends donc. 

JUSTINE. Quej'vous dise... 

JEAN cl AMANDA. Noii, non , non... 

(i) JuiUoe, Jean, Julien, Amanda, 


JULIEN. Emmenons-lcs car je n’en fini' 
rais pas... 

aiAV rr auiRDâ. 

Aib : Ah l j'cionfftàe eoUn, 
KiVSBMBLE. 

Ah I je suin dans nia colère 
Ca pa blc ici de tout faire ; 

Ma passion I ( bit, ) 

N'écoutt* pas la raison. 

Je nt‘ saurais datantage, 

Soulfrir un pareil outrage, 

Et je veux ! ( ) 

Me Tcnger de tous les deux. 

JCLIBK IT JUSTiai. 

Alt! comme ils sont en colère ! 

Jci, nous avons beau faire , 

La pasnion, ( bis, ) 

N'écoule pas la raison ! 

Ne souiTronapas davantage, 

Que leur soupçon nous outrage, 

Et je veux, 

Oui je veux, 

A tous deux ouvrir les yeux. 
suMsx, d Justine, 

Jeune fille, essuyez voslarmcsl... 

( A Jeun, ) Je viendrai roua rejoindre ici. 
jKSR, furieux. 

Et vont apporterez des armea. 

AMAHDA KT JL'STIXX . 

Vous m'en rendrez raison aussi.. . 

( Julien emmone Justine, Amanda furietisc les 
suit sur la reprise. ) 

ENSEMBLE. 

rïAK Bt AMANDA. 

Ah! je snis dans ma colère « etc. 

JCLtBN BT SOSTINB. 

Ah ? comme ils sont en colère, etc. 



SCÈNE XIX. 

JEAN, seul. 

Justine pleure!... ah! bah!, j’erois lien, 
les femmes cll’s pleurent comme ell’s 
chantent... et moi au fait j’suis hen bon... 
une de perdue , dix de retrouvées. 

CÉLESTE et i-'OliTlN «i dehors. Nous 
voici!... nous voici! 

JEAN. .\li !... ils arrivent bien... ils 
vont profiler de ma bonne liumcur... faut 
que je m’amuse, tiens... faut que j’ m’a- 
muse!... ils paieront en gros et pour tout 
le monde. 

SCÈNE XX. 

JEAN, CELESTE (I), FORTIN, Soloats, 
puis FOLQUOI et JULIEN. 

CBLBSTB BT rOBTlN. 

Aia ; Je payius. (Une bonne fortune. Feydcam, ) 
Nous voilà! ( bis. ), 

Ahl ah! 

Nous sommes bons là t 
A ce repas, 

(i) Il a une couronne de chardons au bout de ton 
sabre, qu'il porte sur son épaule. 
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LB VENDC. 


Il 


Plein d'eppif. 

Amis* pienoos nos èbetié 

CluiTt. 

On Ta mettre le courert, 

Noua ailoDi faire bonne chère, 

JBAa, à part. 

Je lear gerd' pour Je deasert. 

Un plat qu’ila o’attendeot guère, 
clLKrra bt roari.T, 

Noua Toilà ( bit, ) etc. 

CÉLESTE. Eb!bien, malin... épouses-tu 
Justine? 

JEAH. ^'on , non... elle lient trop à 
tous!... [dpart avec dépit). C’est la meil- 
leure farce que j’piiisse lui faire. 

CÉLESTE, riant. Ah! ah! ah! dame... 
tous les humains ne sont pas Céleste... 
et cette fine couronne de chardons que 
je t’apporte... 

JEAK. Gardex-la pour vous, elle vous 
servira au dessert. 

A'LiEiv, qui revient. Amanda a fait sa 
paix avec Justine... voyons un peu ce que 
devient mon gaillard... 

CÉLESTE. Allons h table. 

TOUS. A table... 

FOLQCOi, entrant. Vous êtes servis... 

CÉLESTE, bas d Foîquoi. Avant faites-le 
donc financer... 

FOLQCOl, bas àCéleste. Ah! c’est vrai!.. 
{haut.) Messieurs, laconfiance étant l’Ame 
du commerce... vous savezquej’ail’u.sage 
de fair’ payer d’avance... 

JEAN, CÉLESTE et FORTIN. C’est juste.. 

Jl'LiEN d part. Bon moyen de ne pas 
être arriéré... 

FOLQl'Ol. Voilft la carte... ( 71 sort. ) 

cÉLEtîTE , la prenant. Jean , voiU la 
carte... 

JEAN. C’est bien... gardez-là voltigeur. 

CÉLESTE. Mais allons donc. . . la cadence 
du pouce... 

JEAN. Eh! ben, mais cadcncez tant que 
oux voudrez. 

JULIEN, prenant ton crayon. Ça com- 
mence à devenir comique. 

cét£STB. Prends donc... 

JK.AN. Uu tout!... j'ai pas besoin d'voir 
la carte pour savoir que vous aurez bien 
fait les choses. 

CÉLESTE. Comprenez-vous... vous au- 
tres. . 

TOUS. Non... 

JEAN , te détournant. Est-ce moi qui 
vous empéch’ de payer?... n’vous gênez 
point... tenez, je n’vous regarde pas. . . 
c’est pour célébrer mon arrivée au corps 
que vous m'avez invité , m’avez-vous 
dit. . . merci... 

CÉLESTE. Jean! ah! ça te moques-tu de 
nous? 

JEAN, prenant son Ion naturel. Ça m'en 


a tout l’air.., et v’Ià deux jours que ça 
dure... comment, tas de poulets-d’Inde 
que vous êtes... tas de machines... vous 
n’voycz pas que c’est moi qui vous fait 
tourner. depuisc’matin... me faire aller, 
vous!... vous êtes trop jeunes... vous me 
preniez pourun Jean-Jean., mais il n'y en 
a plus de Jean-Jean{en France. (A Céleste.) 
Invalide, tu voulais me donner des leçons 
de danse... tricotte donc comme ça... 

( Il fait UD entrechat. ) 

dpart, destinant. Bravo!... 
CÉLESTE. Vendu !... vendu!... 

JE.\^. Ah voilà le grand mot h^ché... 
cl c’est pour ça qu’vous m’en voulez... 
n’est-ce pas? 

Aia : Le tiède marche et la philotophie. 

Ancnn de tous ne •'mettait I ma place.. . 
VcMis m'condamnter. sans ni ’aroir entendu ! 
PunTait-je, au fait, espérer celte grâce, 
J'étais coupabl' car j'étais un rentlu !.. (ftit.) 
Uais saTez Tous quand tuus m’jetez U pierre 
SavcZ'Tous bien que je manquais de pain, 
Qtt'auprès de moi, j’aTais ma vieille mère, 

Et que ma vieille mère avait faim. 

Je m'suis vendu pour lui donner du pain. 

CÉLESTE. Vendu !... ça ne se passera 
ainsi... 

TOl’S. Non certainement... 

JULIEN, t*approc/iant. Un instant, s’il a 
besoin de moi... 

JE.VN. De quoi.... des méchancetés., 
nous voulons faire joujou. 

JULIEN, voyant Jean qui prend tm balai. 
Oh! je suis tranquille. 

' Pendant le cœnr il dessine. Jean démanche 
le balai, tire le bâton et tape k tort et à travers 
sur tes soldais qui sc sauvent. ) 

SBAir. 

Alt : L'aventure ctt tingulière. 

Quand je jouais la comédie. 

Vous mépreniez pourun cornichon . . 
Grâce â c'jug' de paix de Turquie, 

J'men vais vous mettre à la raison. 

TOCS •• taavant. 

D'où vient donc cette fantaisie. 

Lui qu'était doux comme un mouton». • 
Yoilâ qu'il se met en furie 
Et tap' vraiment comme an démon. 

JEAN J eeul sur le devant. Demandez... 
faites vous servir... 

eœeooQeeeo s eaaeotie m M s eoaea a oeeeooeoeeuaa 
SCÈNE XXL 

Les MÉUF.S, JUSTINE, AMAND.A (1). 

JUSTINE et AMANDA, lui arrêtant le brae. 
Arrêtez!... 

( Tablean. ) 

JULIEN , dessinant. Sublime!... quelle 
tableau !.. délicieux. . 

( II dessine avec fen. ) 

Tl] Fortin, Céleste, Juitine, Amanda, Jean 
Jaliéop sont le berceau. 
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LE HLGISIM THÉATRLL. 


CÉLESTE. Vlidu sc-xe... baslcs armes. 
voiLS allez voir. 

JE.AN. Comment , c’est vous !... toi 
aussi 7 

ANAKPl. 

Alt de Marianne. 

Oui, je Tons raoièoc moi-iDènic. . . 

^ out m'eo renicrcierep, je crois... 

JtSTIMI. 

C'est lui qn'j'aimais. . c*esl toi que j'aime. 

CiLBSTB. 

Mais voiU du nouveau pour moi. 

AMAIDA • 

Elle est fidèle. 

Je réponds d'elle. 

JR4K. 

C'est bon tout 
Mais qui me l'prou vera ? 

amarda. 

Pour lui répondre 

Et le conTindre, 

Je veux ici 

T'cinbrasaer devant lui! 

Vous voyct que je suis loyale 
1 1 vous rnc croirez désoraiais, 

Car une rcninie ii’a jiniais 
Embrasse sa rivale. ( ter, ) 

FORTlSi. Kh! bi’n... dis donc , j'vois 
qu’on enlève ta femme. 

JEAN. Ah! maintenant j'vous crois de 
tout mon cccur... oh! j’ai besoin devons 
croire., quel malheur... que je ne sois 
pas libre... 

Jll.tEN , t'arançanl. Vous le serez au- 
jourd'lmi même... croyez vous donc que 
toute la vie je voudrais rester débiteur de 
ce que vous avez fait pour moi... non!... 
et je ne suis venu ici que jK)ur vous ren- 
contrer et m’acquitter envers vous... 

JEAX. Ah! monsieur... 

JCLIEN. VotVeami... 

FOLQtlOl , qui sVrt tenu sur le pas de sa 
porte tout le temps de la bagarre. Je crois 
que les affaires vont s'arranger. 

JLLIËX. ht vous épouserez Ju,slinc 

n’est-ce pas M. Foiquoi? 

FOLQlOi. îMonsicur, jen'irai pascontre 
vos prétentions... je me charge du rcjras. 

Au.v.\o.v. Et moi, je ferai la carte. 


CÉLESTE, étourdi. Eh! ben... eh ! ben.. 

JEAN. Monsieur vous me confiLsioniiez 

JULIEN. You.s ne me devez p.as tant que 
vous croyez... {Montrant son album.) Te- 
nez, voici qui me servira J remplir ren- 
gagement que je viens de prendre... et 
c’est vous qui m'avez fourni mon plus 
bc.au dessin... 

JEAN. Mais, c'est c’qui vient de in’.vr- 
river... C’est moi avec tous les fantassins. 

TOUS, regardant. C'est vrai!... 

CÉLESTE. 11 me .semble que je dois faire 
un’ drOr de figure... moi. qui ii’ai plus 
qu’ huit jours !i faire cl qui comptait i>cen- 
dre l'élahlissemcnt du pér’ Folcpioi... 
avec sa fille... me v’Ii sans état à présent... 

JULIEN. Restez au service... prenez la 
phace de .Tean... 

TOUS. Oui, oui. 

CÉLESTE. La place du Jean... au fait, 
Jean, c’est un bon l.ipin... et je m’ frai 
un fioniieur de l'rcniplaccr au régiment. 

JEAN. El moi auprès de ta future... 
nous nous rcmplao’rons muliiell’menl. 

FOilTIN, au.r autres. C'est égal tout d' 
même, le voltigeur est un vendu.. 

JUSTINE, à Jean. Surtout plus de ja- 
lousie... 

JEAN , rivement. Par cvemple !... (Fu- 
rieux.'] Mais si jamais quelques fianeurs... 
(.Çe radoucissant.) '^oa... non... ali! ben., 
non... 

Cha-ur du liussurd de Fetslicim. 

Tout C9t rotnoicrcc dans La vie 
Et chacun de nous est inaichand; 
Grandeur, beauté, tah:nt. génie. 

Oui, tout s'achète et tout se vend. 

jsss, otr Publie. 

Aia ; Eestez, rrs/ez, troupe jolie. 

Messieurs, i'si d’bous bras, je suis leste. 

Et j'Ieilr ai fait vnir du pays ; 

Je u'pelis pas soulf.ir qu'on yiolcste 
Orvant vous un enfant d’I’aits, 

Car {'suis un enfant de Pâtis; 

J 'ai dû lepousser leurs attaques; 

Mais quant à vous, j’voni appai tiens; 
PuuiseX'inui, donnez. moi des claques, 

Tapez fort, ca n’me Pra qu'du bleu. 


ris. 

i 
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